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PRESENTATION

	L’Unique Survivant est une nouvelle écrite par Jude Watson. Elle a été publiée en 2006 dans l’omnibus Legacy of the Jedi/Secrets of the Jedi (la première de ces deux histoires étant disponible en VF chez les Chrofuckeurs). Elle se déroule en l’an -19 et fait partie de l’Univers Légendes.

	Alors qu’il surveille le bébé Luke Skywalker sur Tatooine, Obi-Wan Kenobi s’aperçoit que des Pillards Tusken ont dérobé les vaporateurs de Beru et Owen Lars. Contre leur volonté, il part alors les récupérer, tout en repensant à son ancien Padawan…

	Les Chrofuckers Oubliés ont le plaisir de vous présenter ce petit texte en version française, et l’on remercie alpha24, CRL et link. Bonne lecture !
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Parfois, il lui parlait dans sa tête. Des disputes encore plus violentes que celles qu'ils avaient eu ensemble. Des discussions dans lesquels il expliquait, de Maître à Padawan, pourquoi il avait fait ce qu'il avait fait. Des mots simples permettant de dire tout ce qu'il avait voulu dire, seulement de façon plus simple qu'il n'en avait jamais été capable. Dans ces discussions, Anakin écoutait et comprenait.

	Évidemment, il parlait à un fantôme. Anakin Skywalker était mort.

	Obi-Wan Kenobi ferma la porte de sa demeure sur Tatooine et remonta sa cape sur son nez et sa bouche pour bloquer le sable qui volait. Il partit à travers les dunes vides. Les soleils se levaient, mais l'air frissonnait encore du froid de la nuit.

	La galaxie était entre les mains d'un Sith. Les Jedi avaient été complètement anéantis. Il se racontait ces choses, mais il y avait des moments où tout cela lui semblait impossible, même s'il s’était trouvé au milieu de tout cela. Il avait vécu certains événements de lui-même et appris certains autres comme des coups de poignard.

	Anakin était toujours vivant dans l'esprit d'Obi-Wan. L'amitié que lui portait Obi-Wan était tellement intense qu'il s'attendait à ce que son apprenti se montre sur l'une de ces dunes mouvantes et lui sourit à nouveau. Ou lui faire la tête. Il prendrait n'importe quoi. Toute humeur, tout méfiance. Simplement le revoir.

	Chaque jour et chaque nuit, il violait tous les principes que les Jedi lui avaient appris sur la nécessité de rester dans le moment présent, dans l'acceptation. Surmontant chaque dispute, chaque conversation, pour trouver la clé qui lui aurait permis de percer les secrets du cœur d'Anakin.

	Pourquoi avait-il basculé du côté obscur ? Quand cela était-il arrivé ? L’Anakin qu'il connaissait et aimait n'aurait pas pu le faire. Quelque chose s’était déréglé en lui, et Palpatine l'avait exploité d'une manière ou d'une autre. Obi-Wan savait que cela ne changerait rien, mais il ne pouvait pas s'empêcher de ressasser les mêmes événements, encore et encore. Les occasions qu'il avait manquées, les choses qu'il avait vues et celles qu'il n'avait pas pu deviner.

	Obi-Wan atteignit le sommet des dunes et commença la randonnée jusqu'aux salines. Il s’était habitué au sol mouvant constamment sous ses pieds. Il avait appris à aller de l'avant alors même que le sol sur lequel il marchait luttait pour le faire avancer.

	Anakin avait toujours détesté le sable. C'était l'une des nombreuses choses à propos de son Padawan qu'Obi-Wan comprenait mieux maintenant qu'Anakin était mort. C'était l'horreur de perdre quelqu'un : la compréhension arrivait toujours trop tard.

	Lorsqu’il était un garçon, Anakin pouvait traverser une tempête de glace si puissant qu'elle lui coupait la peau. Il pouvait parcourir des kilomètres sous le feu de trois soleils. Il pouvait plonger dans un lac parsemé de banquises ... mais il se plaignait amèrement s'il avait du sable dans ses bottes.

	Obi-Wan n'aimait pas non plus le sable, mais il était reconnaissant pour son absence de couleur. Il ne trouvait pas la planète jolie, ainsi au moins il ne ressentait aucune perte lorsqu'il traversait le paysage. Jadis, il avait aimé les verts vifs des forêts, les bleus profonds des lacs et des mers. Maintenant tout se mélangeait : mesa, falaise, colline, route. Il n'y avait pas de végétation pour se rafraîchir la vue, pas d'éclats soudains de fleurs pour vous surprendre dans une nouvelle appréciation de la vie. Il ne voulait plus rien apprécier. Il voulait un lieu sans couleur, une lumière plate, une ombre sombre. Cela lui convenait désormais.

	A chaque lever de soleil et crépuscule, il se rendait à la ferme des Lars. Ils ne le voyaient pas, ou si c’était le cas, ils ne le montraient pas. Il parcourait le périmètre, s'assurant que tout allait bien.

	Désormais, il n'avait qu'un seul objectif.

	Luke était un bébé dans un berceau de paille, riant alors que Beru faisait ses corvées, le garçon attaché à elle, abrité dans une écharpe. Il était difficile de visualiser que ce bébé joyeux qui grandissait deviendrait le nouvel espoir de la galaxie, mais Obi-Wan savait qu'il devait faire confiance à Yoda.

	Il attendait Qui-Gon. Yoda lui avait dit que son ancien Maître était devenu aussi puissant, en harmonie avec la Force, que tout ceux qu'ils avaient connu. Et davantage encore. Qui-Gon avait maintenant la faculté de transcender la mort. Il s'était entraîné avec les anciens Whills et entraînerait Obi-Wan.

	Mais Qui-Gon ne l’avait pas contacté. Il n'y avait que le bruit du vent.

	Obi-Wan se laissa emporter dans la Force pour le trouver, mais ne rencontra que la fine agitation d'un monde stérile. C'était étrange de vivre dans une galaxie où les Jedi n'existaient plus. Il ne réalisa pas qu'il avait déjà ressenti une présence bourdonnante, signe de ses camarades Jedi doués de la Force. Elle l'avait nourri, et il ne le savait même pas.

	Obi-Wan grimpa une falaise surplombant la propriété de Lars. Il connaissait la routine d'Owen Lars, qui attendrait la première lumière pour vérifier les vaporateurs. Owen et Beru - Luke solidement sanglé à ses côtés - sortirent ensemble, lui pour vérifier le périmètre, elle pour rassembler les champignons qui s'accrochaient à l'humidité qui perlait sur leurs extérieurs. Il y avait très peu de nourriture fraîche sur Tatooine, et les champignons étaient très demandés.

	Beru, évidemment, était entièrement capable de récupérer les champignons par elle-même, mais Obi-Wan savait pourquoi Owen insistait pour aller avec elle. C'était lors d'une cueillette de champignons tôt le matin que la mère d'Anakin, Shmi Skywalker, avait été capturée par un groupe de Pillards Tusken. Kidnappée et torturée pendant un mois, elle était morte dans les bras d'Anakin. C'était tout ce qu'il savait.

	Obi-Wan était à plat ventre, assez éloigné pour que même les yeux vifs d'Owen ne puissent pas le voir, mais suffisamment près pour qu'il puisse atteindre la famille si un des pillards apparaissaient. Malgré la présence d'un fusil blaster sur l'épaule d'Owen, Obi-Wan ne laissait rien au hasard avec les Tuskens. C’étaient des tribus sans pitié ni scrupules, qui volaient ce dont ils ont besoin pour survivre et prenaient plaisir dans leur brutalité.

	Obi-Wan sentit que quelque chose n'allait pas, bien avant que Owen ne s'en rende compte lui aussi. Il tendit ses mains vers ses électrobinoculaires pendant de sa ceinture et les leva vers ses yeux. Il scruta l'étendue de sable et les salines. Quelque chose manquait...

	Les vaporateurs. Les électrobinoculaires tremblèrent alors qu’ObiWan cherchait, se déplaçant d'une position à l'autre et ne voyant que des caillots de sable et un ensemble de traces sinueuses de banthas. Les Pillards Tusken voyageaient en file indienne afin de confondre leurs pisteurs.

	Owen et Beru se tenaient côte à côte, regardant les endroits où leurs vaporateurs auraient dû se trouver. Les appareils leur donnaient de l'eau, suffisamment pour faire fonctionner la ferme et suffisamment également pour en vendre et pouvoir poursuivre leur activité. Leur perte était un sacré coup.

	Faisant fi de sa promesse de ne jamais intervenir, Obi-Wan bondit de la falaise grâce à la Force et se laissa glisser sur les derniers mètres jusqu'à Owen et Beru.

	Il remarqua la façon dont Beru se rapprocha un peu d'Owen et se retourna légèrement, protégeant le bébé d'Obi-Wan. Ce n'était pas exactement qu'elle ne lui faisait pas confiance. Il lui avait donné Luke, lui avait mis le bébé dans les bras. Mais peut-être que la préciosité de ce don le rendait d'autant plus susceptible d'être enlevé, du moins dans son esprit.

	— Ils sont de retour, déclara Owen. Ce sont eux.

	Il ne dirait pas leur nom, mais Obi-Wan savait qu'il parlait des Hommes des Sables.

	— Combien de vaporateurs avez-vous perdu ? demanda Obi-Wab. 

	Sa voix craquait comme un lit de rivière asséché. Il n'avait parlé à personne depuis des mois.

	— Peut-être vingt, répondit Owen.

	— Oh, Owen, soupira Beru. Qu'allons-nous faire ?

	Owen plissa les yeux au loin. 

	— Nous allons les récupérer.

	— Non, fit Beru. Laissons-les.

	— Nous ne pourrons pas passer l'année sans eux, déclara Owen. Veux-tu que nous mourrions de faim ?

	— On trouvera un moyen, dit Beru. Comment peux-tu penser à suivre les Hommes des Sables après ce qu’ils ont fait à ta belle-mère et à ton père ? Je ne veux pas te perdre aussi !

	Cliegg Lars avait perdu une jambe dans l'attaque destinée à secourir Shmi. Obi-Wan savait qu'il était finalement mort de ses blessures, plus tard, pendant la Guerre des Clones.

	— Que veux-tu que je fasse, alors ? s’écria Owen. 

	Sa frustration et sa colère résonnaient dans sa voix, et Obi-Wan pouvait entendre le ton de la panique.

	Beru s'accrocha à son bras. 

	— Laisse tomber, plaida-t-elle. Ils les ont probablement déjà détruits et ont vendu les pièces de ferraille aux Jawas.

	— Et donc maintenant, je vais devoir racheter mes propres vaporateurs ? (Les paroles d'Owen exprimaient une certaine détermination.) Je vais aller parler aux autres cultivateurs. Ils savent que si l'un d'entre nous est touché, nous sommes tous en danger. Je vais visiter chaque ferme aujourd'hui. Et nous en aurons terminé demain à l'aube.

	— Tu vas commencer une guerre.

	— Une guerre qu’ils ont déjà commencée.

	Obi-Wan lut l'angoisse de Beru sur son visage. En dépit de son courage et de son ingéniosité, Owen n'était pas de taille pour les Tuskens, et elle le savait. Les leçons qu’Obi-Wan avait apprises de Qui-Gon l'envahirent : comment se connecter à la Force Vivante, comment percevoir ce que quelqu'un ressentait.

	Regarde leurs yeux, leurs mains, la manière dont ils se tiennent. Écoute ce qu'ils ne disent pas. Sens la vibration dans la Force et lis-là.

	Ils étaient désespérés et effrayés. Jeunes et encore non-initiés. Cliegg était mort et il avait été le rempart entre eux et la dureté de cette vie. Ils n'avaient pas encore trouvé ici leur rythme sans lui. Beru descendait de trois générations de cultivateurs d'humidité. Elle connaissait bien cette vie et l'aimait. Owen devait être fort pour elle. Il ne pouvait pas prendre le risque de perdre la ferme. Dans sa fureur et résolution, il irait trop loin.

	— Je peux vous aider, intervint Obi-Wan.

	— Sans vouloir vous manquer de respect, Ben, dit Owen, je pense pouvoir prendre soin de moi.

	Beru glissa sa main dans celle d'Owen, et ils retournèrent en direction de la ferme.

	Et si Owen perdait la vie, qu'arriverait-il au jeune nourrisson ? se demanda Obi-Wan.

	Yoda ne lui avait pas donné plus de détails. Seulement pour mission de protéger l'enfant. Et s'assurer qu'il grandisse jusqu'à l'âge adulte.

	Les Pillards Tuskens ne pouvaient pas être très loin. Il avait un jour pour agir.

	Il récupérerait les vaporateurs lui-même.

	 

	*****

	 

	Les Hommes des Sables n'étaient pas faciles à pister. Ils se déplaçaient en file indienne et abusaient des demi-tours, des faux virages et des impasses apparentes pour perturber tout pisteur. Même s'il connaissait leurs tours, Obi-Wan avait encore du mal à suivre leur piste. Il n'arrêta pas de la perdre et dut à chaque fois retourner en arrière.

	Ce ne sont pas les tribus Tusken qui t'en empêchent. C'est ta propre concentration.

	C'était ce que lui aurait dit Qui-Gon, et il aurait eu raison.

	Obi-Wan arriva à un canyon parsemé d’une série de lits sinueux de rivières asséchés. Pendant que ses yeux fouillaient le sol à la recherche de tout signe de cailloux déplacés ou d’empreintes de pattes de banthas partiellement effacées, une partie de son esprit dériva vers le passé.

	Anakin avait fait exactement la même chose. Il avait réussi à retrouver la tribu qui avait kidnappé sa mère, même si Shmi avait été détenue pendant si longtemps. Il l'avait trouvée, mais trop tard. Puis il avait ramené son corps à la ferme des Lars.

	Qu'avait-il fait d'autre là-bas ? Obi-Wan l'ignorait. Il ne savait que depuis ce jour, une ombre avait commencé à engloutir Anakin, quelque chose qu’Obi-Wan ne pouvait pas percer. Il avait essayé d'en parler à Anakin, mais son Padawan avait balayé ses questions. Il réalisait maintenant qu'Anakin, au lieu de lui répndre, s’était mis à se confier à Padmé. Ils s'étaient mariés en secret, et le mariage avait été l’une des raisons de la division qu’Obi-Wan avait ressentie entre lui et son padawan. Si Anakin lui avait parlé de son mariage, il aurait compris. Il n’aurait pas été d’accord, mais il aurait compris.

	Il avait été tenté une fois, lui aussi. Il avait aimé, lui aussi. Si seulement Anakin s'était confié à lui.

	Si seulement...

	Et pourquoi ne l'avait-il pas fait ? Parce qu’il avait échoué avec Anakin. S'il avait été un meilleur Maître, s'il avait eu davantage de gentillesse et de sagesse comme Qui-Gon... Anakin aurait pu être plus proche de lui, aurait pu se sentir libre de raconter ce qu'il pensait ou ressentait...

	Si...

	Ils avaient volé ensemble, aile contre aile. Ils s’étaient reposés l'un sur l'autre. Il était plus audacieux lorsqu’Anakin s’était trouvé avec lui. Anakin lui avait appris à prendre des risques.

	Mais à la fin, il avait tout perdu.

	Je te hais ! Anakin lui avait crié sur la pente volcanique. Se tordant de douleur sur le sable noir tandis que la rivière de lave brûlait tout derrière eux.

	C’était à ce moment qu'Obi-Wan n'arrêtait pas de revenir. Cette vision de haine. Car peu importe la manière dont Palpatine avait corrompu Anakin, peu importe la façon dont le côté obscur l'avait emporté, peu importe les décisions qu'il avait prises dans son ardeur et sa fureur, il avait été l'apprenti d'Obi-Wan et il avait fini par haïr son Maître. Et cela était l’échec d’un Maître.

	Le paysage s'effaça et Obi-Wan vit la cendre noire de Mustafar. Il sentit le goût la cendre dans sa bouche et le feu dans ses poumons.

	Il ne s'était jamais attendu, dans toutes ses missions, dans toutes ses errances, à goûter la profondeur de ce genre d'échec, l'agonie de cette douleur.

	Il pouvait voir les lunes se lever. Il savait qu'il était proche, mais maintenant il ferait trop sombre pour les suivre. Obi-Wan s'arrêta et leva les yeux, frustré, vers la première étoile au-dessus de sa tête. C'est alors qu'il l’entendit... un son doux, un son aigu ... des appels d'enfants.

	Il tomba à genoux et s'abrita derrière un rocher. Il pouvait entendre les enfants des Hommes des Sables, appelés Uli-ah, qui couraient, des bâtons dans les mains. Ils prétendaient que les bâtons étaient des Gaderffi, ces perches que les Tuskens utilisaient comme armes. L'une se finissait sur une pointe mortelle enduite de venin, l'autre disposant d’un embout hérissé. Avec des cris gutturaux, les enfants utilisaient comme cible le rocher derrière lequel il s'était accroupi. Il pouvait sentir la vibration des coups à travers la roche dure. Il comprenait pourquoi les Hommes des Sables étaient des combattants si féroces. Ils apprenaient comment tuer dès l’instant où ils pouvaient marcher.

	Obi-Wan suivit les Uli-ah à distance et, après avoir escaladé une dune, il vit leur camp. Les tentes en urtya, faites de peaux d'animaux et de bâtons, formaient un cercle. Sur l'un des côtés, les banthas étaient attachés après des poteaux en ferraille.

	Les Pillards étaient reconnus comme d’excellentes sentinelles. Ils savaient lorsque quelqu'un s'approchait de leur camp. Personne ne savait si c'était leur odorat, ou leur vue, ou une capacité à deviner les changements dans les courants d'air, ou encore une capacité extrasensorielle. Mais un Jedi savait comment arpenter discrètement des lieux, se déplacer dans l'air ou au sol sans laisser de traces. Obi-Wan était juste une autre ombre sous le crépuscule.

	Les odeurs et bruits de la préparation du dîner lui arriva. Bien. Ils seraient distraits. Les Hommes des Sables n'étaient pas des gens sociables, même entre eux. Chaque famille se retirait dans sa propre tente. Là, ils mangeaient leur repas puis se reposaient.

	Il avait appris à connaître les Hommes des Sables peu de temps après son arrivée. Les hommes combattaient. Les femmes gardaient le camp. Ils ne s'invitaient pas entre eux dans les tentes familiales. Leur besoin de dissimulation était proche de l’obsession. Si un Tusken exposait sa peau, il était banni ou tué. Donc, à ce moment-là de la journée, ils ne vadrouilleraient pas. Les familles seraient isolées.

	Obi-Wan se déplaça d'un abri à l'autre, marchant tout doucement. Si les vaporateurs étaient encore intacts, il espérait avoir de la chance et qu'ils se trouveraient dehors et sans surveillance.

	Mais il ne fut pas chanceux. Il aperçut une sentinelle devant l'une des tentes.

	Il se pressa contre la tente et alluma son sabre laser. Il sentit le vrombissement dans sa main, le poids familier. Il fit un trou à l’arrière de la tente et y entra.

	Le butin des razzias jonchait la tente, des bandes de tissu, du métal, un droïde à moitié démonté pour les pièces. Les vaporateurs étaient regroupés au milieu de la tente. Obi-Wan expira doucement. Ils n'avaient pas été démantelés. Il avait de la chance.

	Il ne voulait pas se battre. Il voulait seulement sortir les vaporateurs d'ici. Mais il avait besoin d'un bantha pour les transporter. Mais une chose à savoir sur les banthas, c’était que l'on ne pouvait pas compter sur eux rester silencieux.

	Il devait prendre le risque.

	Les banthas étaient attachés à vingt mètres. Glissant dans l'ombre, il s'approcha d'eux. Il les regarda pendant un moment, laissant la Force les subjuguer. Il choisit un bantha et posa une main sur son flanc. Il le sentit frémir, puis se détendre. Il récupéra de sa poche le lichen qu'il avait cueilli en chemin et nourrit la bête.

	Puis il le ramena près de la tente. Il devrait pouvoir charger tous les vaporateurs sur une seule bête. Heureusement, les banthas étaient capables de supporter de lourdes charges.

	De l'audace. C'est ce qu'Anakin encouragerait.

	Se déplaçant rapidement, Obi-Wan transporta les vaporateurs, quatre à la fois, dans les sacs qui étaient suspendus au dos du bantha. Il ne fit de bruit. Le bantha resta silencieux alors qu'il sortait davantage de morceaux de lichen dans sa poche.

	Il avait presque terminé quand la Force l'avertit, telle une alarme. Derrière lui, le Gaderffi bougea, et l'extrémité de l’embout hérissé se dirigea vers son crâne. Obi-Wan sauta d'un côté, son sabre laser s’activant dans la main. Il frappa le bâton Gaffi et le réduisit en éclats fumants de corne et de métal. Le Pillard Tusken laissa échapper un hurlement de fureur et de défi.

	Le cri fut entendu par les autres.

	Les hommes des sables sortirent précipitamment de leurs tentes. Obi-Wan pivota lentement sur lui-même. Ils élevèrent leur Gaderffi au-dessus de leurs têtes, poussant l'effroyable hurlement qui pouvait figer sur place n'importe qui ayant la malchance de l'écouter.

	Il pouvait ressentir leur confiance dans leurs positions similaires. Ils n'avaient pas besoin de se presser. Après tout, ce n'était qu'un ennemi isolé contre tous. Ils le tenaient. Ils allaient en profiter.

	Puis, avec une rapidité étonnante, ils se précipitèrent sur lui. Les bâtons de Gaffi virevoltèrent. Il sauta, esquiva, son sabre laser s’abattant encore et encore, tourbillonnant dans un arc de lumière. Il se retourna, ses bottes en direction d'un Pillard, qui tomba à terre dans un cri de rage étranglé. Lorsqu’il fut au sol, Obi-Wan attrapa le bâton Gaffi.

	Il était bien plus coriace que ce qu'ils avaient imaginé, mais ils ne se découragèrent pas pour autant. Il pouvait sentir leur soif de sang. Il ne faisait que les enrager.

	Le style de combat d'Obi-Wan avait toujours été basé sur l'évasion et la feinte. Ses batailles les plus réussies étaient basées sur ses capacités à dévier les attaques et à surprendre son adversaire. Il se reposait rarement sur la force brute pour remporter la victoire.

	Anakin lui avait appris l'agression.

	Il savait que c'était la seule chose que les Pillards Tusken comprendraient. Ils comprenaient son besoin ; ils vivaient là-dessus. Ils ne cultivaient, ne fabriquaient ou n'achetaient quoi que ce soit. Ils attaquaient et volaient, et ils survivaient.

	Le temps ralentit. Il observa leurs visages, obscurci par leur couvre-tête intentionnellement terrifiant. Des sombres trous ronds pour les yeux, des bouches composées d'éclats de métal autour d'une entaille béante. Pas un pouce de peau ou de chair visible. Cela les adoucirait beaucoup trop, les ferait ressembler à des êtres vivants, les relierait, d'une manière ou d'une autre, aux formes de vie qui les entouraient. Ils voulaient se distinguer. Ils voulaient ressembler à la mort.

	La répugnance l'étouffa. Les Hommes des Sables n'avaient rien fait et n'avaient rien rendu. Ils attaquaient simplement les faibles. Les cultivateurs d'humidité, qui travaillaient pendant des jours éreintants, étaient attaqués par des pillards, ce qui aboutissait souvent à la mort et à une destruction complète. Voler les vaporateurs d'Owen et de la ferme de Beru entraînerait des difficultés terribles.

	Ils avaient torturé la mère d'Anakin pendant un mois. Juste pour tester sa détermination. Était-il étonnant qu’il en ait résulté pour Anakin une blessure si profonde et purulente ?

	Il pourrait le faire pour Anakin. Son Padawan était mort, son frère, son fils, son ami. Il pourrait lui donner ceci. Une colère redoutable déchaînée. Une vengeance. Une vengeance contre les êtres du monde qui avaient tant de ténèbres en eux que la vie ne signifiait plus rien. Ils avalaient la vie et l'espoir. C'était ce sur quoi les Sith comptaient, des êtres comme ceux-là.

	Ils avaient pris le contrôle de la galaxie. Ils avaient gagné.

	Mais pas ici. Pas aujourd'hui.

	Il s'arrêta. Son immobilité les intriguait. Il tenait son sabre laser d'une manière que tout Jedi reconnaîtrait comme le début d’une agression. Il n'avait aucune hésitation, nul doute qu'il pourrait les vaincre tous, détruire ce camp et détruire chaque souffle de vie qui s'y trouvait.

	Il sentit sa colère monter et il en prit plaisir. Elle grandissait en lui et effaçait tout le reste. Il désirait être surpassé. Il ne souhaitait pas être prudent. Il voulait seulement la chaleur lumineuse de la satisfaction.

	Ne deviens pas ton ennemi.

	Qui-Gon était comme une réminiscence dans son cerveau. Il ne voulait pas l'entendre. Il ne voulait pas se souvenir de lui en ce moment-même.

	Mais le souvenir était bien trop puissant.

	La compassion de Qui-Gon avait été infinie. Son Maître avait été impatient, cela est certain. Il avait pu se montrer brusque. Mais son lien avec la Force Vivante n'avait jamais faibli. Il n’avait jamais ôté la vie s’il une alternative avait été possible.

	L'alternative.

	Qu'est-ce que Qui-Gon disait toujours ? Si tu connais leur faiblesse, tu peux vaincre ton ennemi. Dévoile ce qu'ils sont réellement.

	La colère était toujours là, mais il en détourna son visage. Il se laissa emporter par ce qu'il connaissait et chérissait : la Force. Elle était présente en ce moment, même dans ce lieu de ténèbres, où le mal cherchait à s’agripper. Elle flottait au-dessus des têtes des Pillards Tusken, les enrageant. Ils le frappèrent avec leur Gaderffi, le manquant miraculeusement d'un centimètre à chaque fois.

	Il fit appel à la Force et elle l'entoura, le propulsant au-dessus des tentes. Alors qu'il volait au-dessus de leurs toits, il taillada avec son sabre laser, une, deux, trois fois, puis atterrit et sauta à nouveau. Les tentes s'effondrèrent en rafale dans un fracas de bâtons.

	Les femmes et les enfants clignaient des yeux. Certaines femmes ne portaient pas leurs masques ou leurs gants. Elles hurlèrent et griffèrent le sable, essayant de s'enterrer. Certains jetèrent des bâches sur leurs enfants. Elles gémissaient et hurlaient de honte d'être vues le visage nu.

	Obi-Wan atterrit. Il profita de l’avantage offert par la réaction abasourdie des hommes. Utilisant le bâton Gaderffi qu’il avait subtilisé à un Pillard, il chargea en avant, frappant les ceintures à outils et les masques. Dans ses mains, le bâton devint aussi précis que le scalpel d’un droide médical.  Des vêtements furent tailladés, des crânes, des doigts et des membres furent exposés.

	Désormais, ils ne pouvaient plus se battre. Leurs siècles de règles et de rituels leur firent abandonner le besoin de frapper. L’exposition était synonyme de mort. Les hommes coururent vers les tentes pour protéger leurs femmes, pour se mettre à l’abri.

	Obi-Wan savait qu'il était désormais bien plus qu'un adversaire osant envahir leur camp. Il était devenu quelque chose de surnaturel, un spectre qui avait balayé la dissimulation qu'ils prônaient, plus féroce que n'importe quel souffle de vent. Il ne se doutait pas que les nouvelles de son intervention se répandraient parmi les tribus. Peut-être que cela lui permettrait d’être considéré comme un être mystique, ce qui lui offrirait un certain degré de protection. Désormais, ils se méfieraient de lui.

	Il sauta sur le bantha et le pressa au galop, les cris des vaincus résonnant à ses oreilles.

	 

	*****

	 

	Cette nuit-là, il rapporta les vaporateurs à Lars et Beru.

	Il ne s'attendait à rien de leur part, mais la froideur de la réaction d'Owen le surprit. Son visage resta de marbre alors qu'il regardait les vaporateurs. Beru resta en retrait. Il pouvait voir la lutte des émotions sur son visage grâce à la lumière de la porte ouverte de sa maison. Elle était soulagée qu'Owen n'ait pas à se battre, mais elle ne souhaitait devoir une faveur à Ben Kenobi.

	— Je vous avais dit de rester en dehors de ça, fit Owen.

	— C'était quelque chose que je pouvais faire, répondit Obi-Wan.

	— Ce n'est pas que nous ne sommes pas reconnaissants, dit Beru. C'est juste que...

	— Nous pouvons prendre soin de notre propre ferme, acheva Lars. Ici, nous sommes une famille.

	Ils se tenaient près l'un de l'autre, Luke entre eux, blotti contre la poitrine de Beru. Obi-Wan vit avec une soudaine clarté les doigts du bébé, petits et parfaits. Sa bouche s'ouvrit et un son de bébé en sortit, quelque chose ressemblant à un gémissement, un son qu’Obi-Wan ne sut pas comment interpréter. La Force Vivante était une chose. Les bébés en étaient une autre.

	Beru tendit un doigt, et Luke l'attrapa, émettant cette fois-ci un son qu’Obi-Wan reconnut comme expression de contentement.

	— Je vais y aller, dit Obi-Wan.

	Owen Lars inclina durement la tête. 

	— Merci, fit-il d'un ton bourru.

	Obi-Wan tourna le dos à la porte ouverte. Il sortit de la ferme et s'éloigna en traînant les pieds. Le sable collait à ses bottes. Il sentit le vent se lever brusquement, d’une façon à laquelle il s'était habitué sur Tatooine.

	Le sable maculait ses joues. C’était sa vie désormais. Protéger un bébé qui ne le connaissait pas et pourrait ne jamais le connaître. N'avoir personne à ses côtés, jamais plus. N’être le maître de personne, n’avoir personne de connecté à lui.

	Cohabiter avec des souvenirs avec lesquels il ne pouvait vivre. Se rappeler d’Anakin et sentir comme un feu dans ses tripes.

	Se réveiller tous les jours, se lever, observer, vivre, alors que tant de personnes étaient mortes.

	Et continuer d'avancer.
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